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Loiret Actualités

Harry Nussbaum, enfant juif sous l’Occupation
Harry Nussbaum a témoi-
gné, hier au théâtre du
Puits-Manu de Beaugency,
sur son vécu d’enfant juif,
en France, sous l’Occupa-
tion.

« Une série absolument
incroyable de miracles a
permis à mes parents, à
ma sœur et à moi, après
notre fuite d’Autriche à la
suite de l’Anschluss, de
p a s s e r a u t r a v e r s l e s
mailles du filet grâce à
d’incroyables pérégrina
tions », expliquetil. Et de
mentionner également
« les actes courageux d’un
certain nombre de Fran
çais qui ont permis à cer
tains de ces miracles de se

produire ».
À l’origine, Harry Nuss

baum, habitant de Beau
gency, a rédigé ses souve
nirs à l’intention de ses
petitsenfants. « Et puis,
des amis à qui je les avais

soumis m’ont encouragé à
témoigner plus largement.
Un jour, je fus invité à té
moigner devant les élèves
de deux lycées allemands.
L’intérêt suscité fut tel
qu’une jeune femme pro
fesseur de français propo
sa bénévolement d’en réa
liser une traduction ».

Le Lions club d’Überlin
gen le publia sous la for
me d’un petit livre bilin
g u e . D e p u i s , H a r r y
Nussbaum a été amené à
témoigner à diverses re
prises, notamment dans
deux lycées d’Orléans et
de l’agglomération.

En raison du temps qui
passe, de moins en moins

de témoins de la guerre
sont amenés à s’exprimer.
« Je considère comme un
devoir sacré de témoigner
encore et encore pour que
l’on n’oublie pas ce que
fut cette triste période »,
explique Harry Nussbaum,
qui tient à « montrer la di
versité des situations et le
fait que, dans ces circons
tances particulièrement
dramatiques et stressan
tes, entre les “ordures” de
la collaboration et les hé
ros de la Résistance, il y
eut en France une immen
se "majorité silencieuse"
dont le comportement fut
souvent digne d’éloges,
voire exemplaire ». ■

I.D.

TÉMOIN. Harry Nussbaum et
sa famille ont réussi à éviter
la Déportation. ID

DÉPORTATION■ Deux classes de troisième de Pithiviers ont découvert le Cercil, hier matin, à Orléans

Une histoire bien réelle pour ces élèves

Philippe Abline
philippe.abline@centrefrance.com

C amille et Cédric, élè
ves de troisième au
collège DenisPoisson

de Pithiviers, ont lu, hier
midi, au Cercil (Centre
d’étude et de recherche
sur les camps d’interne
ment du Loiret), un texte
de Simone Veil. Deux clas
ses découvraient ce mu
séemémorial, en même
t e m p s q u e l a re c t r i c e
d’académie, Marie Rey
nier, en cette Journée de la
mémoire des génocides et
de la prévention des cri
mes contre l’humanité.

« On voit plus
de choses avec
les photos, les
témoignages »

Les deux classes présen
tes avaient étudié ces tra
giques pages de l’Histoire.
Mais au Cercil, ils ont fait
face à des portraits de per
sonnes déportées, lu et
entendu des témoigna
ges… « Ça touche plus,
constate Alexis, un de ces
élèves de troisième. On
voit plus de choses avec
les photos, les témoigna
ges ». Et ce qu’il en retire ?
« J’espère que ça ne se re
produira pas ».

La rectrice d’académie a
observé comment ces jeu
nes pouvaient être tou
chés par les documents
présentés. Par ces scènes
d’arrachement d’enfant à

leur famille, par exemple,
auxquelles ils pourraient
s’identifier.

« On n’a pas
d’humour
pour ça »

Cette sensibilisation doit
avoir un effet préventif,
estimetelle : « Le massa
cre du Rwanda n’est pas si
loin. On voit les mêmes
mécanismes se mettre en
marche. C’est pourquoi il
faut se méfier de la banali
sation. À chaque fois, c’est
une graine qui peut ger
mer. I l faut expl iquer
pourquoi on n’a pas d’hu
mour pour ça », poursuit
Marie Reynier, faisant im
plicitement allusion à l’af
faire Dieudonné.

Hélène MouchardZay,
présidente du Cercil et en
seignante retraitée, défend
elle aussi la nécessité de
non seulement enseigner
l’histoire et de raviver les
mémoires, mais aussi de
pousser la réflexion.

Devant la photo agrandie
et affichée dans la cour du
Cercil de la petite Aline,
charmante enfant posant
devant sa poupée, qui, le
jour anniversaire de ses
3 ans a été inter née à
BeaunelaRolande puis
déportée à Auschwitz,
d’où elle ne reviendra pas,
les collégiens ont observé
une minute de silence. En
pensant peutêtre aux
mots de Simone Veil  el
lemême déportée à l’âge
de 14 ans  lus par Camille
et Cédric : « Il vous appar
tient que la vigilance ne
soit pas un vain mot, un
appel qui résonne dans le
vide de consciences en
dormies ». ■

Marie Reynier, rectrice
d’académie, a suivi la visite.
Elle espère que l’émotion
suscitée par les documents
montrés dans ce mémorial
aura un effet préventif.

HOMMAGE. Cédric et Camille ont lu le texte de Simone Veil écrit pour la Journée de la mémoire des génocides.

obstacles venus le plus
souvent de Par is, mais
avec le concours actif de
la Ville, du Département,

de nombreux élus et aussi
de personnalités excep
tionnelles qu’inspiraient
l’amour du terroir ligérien,

le désir d’aider les étu
diants de cette région à
fuir l’attirance de la capi
tale, le rêve conjoint de
séduire un nombre appré
ciable de jeunes Parisiens
rebutés par les encombre
ments d’une Sorbonne en
voie d’asphyxie ». Aujour
d’hui, ce rêve n’est pas
tout à fait devenu réalité,
et l’heure est plutôt au re
tour vers le centreville.

« Un réformateur »
Pour JeanPierre Sueur,

sénateur PS et linguiste,
G é r a l d A n t o i n e é t a i t
« chaleureux, entrepre
nant, enthousiaste, amou
reux de la culture et de la
langue française » et avant
tout « un réformateur ».

Il a participé au cabinet
de plusieurs ministres de
l’Éducation Nationale, a

été chargé de mission
auprès du président de
l’Assemblée nationale. Il
tenta de prévenir la crise
de 1968 en ouvrant le dia
logue avec les étudiants et
en voulant expérimenter
une autonomie interne.
Appelé en juillet 68 au ca
binet d’Edgar Faure, il
contr ibua à un apaise
ment peu à peu rétabli, et
marqua les esprits en pré
parant le projet de la loi
d’orientation de l’ensei
gnement supérieur.

« À bien des égards, il a
été un promoteur, repen
sant l’organisation des
universités et plaidant
pour qu’elles disposent
d’une part d’autonomie,
ce qui était à l’époque vé
ritablement novateur », se
souvient l’élu.

Professeur à Paris III, of
ficier dans l’Ordre des arts
et lettres, Gérald Antoine
était aussi « un universi
taire de grand talent » qui
a beaucoup œuvré dans le
domaine de la grammaire,
de la stylistique et de la
littérature françaises. Il
« s’ a t t a c h a i t à re n d re
compte des faits de langue
en conjuguant tout à la
fois leurs dimensions syn
chroniques et diachroni
ques ». Il sera inhumé
dans l’intimité, mercredi,
à Allarmont, village des
Vosges dont i l a été le
maire. ■

(*) Gérald Antoine est l’auteur
de nombreux ouvrages : « La ré
forme de l’université », parue en
1968, écrite avec JeanClaude
Passeron ; la réédition de la célè
bre « Histoire de la langue fran
çaise » de Ferdinand Brunot, aug
mentée de trois tomes (périodes
de 1880 à 2000).

Fondateur de l’Académie et
de l’université d’Orléans,
Gérald Antoine, 99 ans, est
décédé dimanche à Paris.

Il a été pour tous, à Or
léans, « le recteur », fonc
tion qu’il a occupée de
1961 à 1973. Un recteur
actif et volontaire, prêt à
arracher à la capitale le
consentement indispensa
ble à une décentralisation
nécessaire.

En tandem avec Roger
Secrétain, alors maire, il a
mis toute son énergie
pour faire renaître de ses
cendres l’université d’Or
léans, avec la création du
campus et du pôle scienti
fique de La Source. Il prô
nait un enseignement
ouvert.

Invité des fêtes johanni
ques en 1995, i l disait
alors avoir accompli cette
œuvre « malgré maints

SOUVENIRS. Gérald Antoine dédicaçait en 1982 un livre. Il
avait dirigé « La revue française ». PHOTO D’ARCHIVES LA REP’

NÉCROLOGIE■ Le tout premier recteur de l’académie d’OrléansTours, fondateur de l’université, est décédé

Gérald Antoine amarqué La Source de son empreinte


